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lettre 


"A  UN  magistrat^ 

DU  PARLEMENT  DE  PARIS, 

"Au  fuj&t  de  l'Edit  fur  l'état  tivil  des 

Protejlans. 

J E viens  d’apprendre , Monfieur , que  Sa  Majeflé 
, a préfenté  au  Parlement,  dans  la  S6nce  de  Lundi 
dernier,  un  Edit  concernant  l’état  civil  des  Pro- 
tefiàns  en  France.  C’efl:  tout  ce  que  j’en  fais, 
n’ayant  nulle  connoifTance  des  37  ardùles  dont 
on  dit  qu*il  efl  compofé.  Mais  c’eR  en  favoir 
beaucoup , que  d etre  inftruit  du  projet  où  l’on 
cft  de  leur  donner  une  exiflencc. 

Le  coup  étoit  préparé  depuis  long-temps,  te 
Philofophifme  favoit  trop  tout  le  parti  qu’il  en 
devoir  titer;  il  en  prévoyoit  trop  clairement  les 
fuites , pour  ne  pas  fuivre  avec  perTvérance  ce 
projet  chéri,  & gui  remplit  fi  bien  fes  vues.  Sg$ 
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fuppôts  ont  pris  la  tolérance  pour  cri  de  guerre; 
pour  mot  de  ralliement.  Ils  l’ont  imprimé  dâiis 
tous, leurs  écrits,  en  ont  fait  retentir  toutes  les 
Aiïemblées  publiques,  tous  les  cercles  de  la  So- 
ciété ; les  Proteftans,  dont  je  vous  alTure  qu’ils 
fe  foucient  on  ne  peut  pas  moins , ont  été  toü-r 
jours  l’objet  en  faveur  duquel  ils  n’ont  celle  de 
travailler  à exciter  l’attendrilTcmenc  & la  com- 
paflion  publique  , avec  quel  zèle  ils  ont  plaidés 
leur  caufe,  à la  Cour , dans  les  cabinets  des  Mi- 
niftres,  dans  le  Çonfeil dans  le  Parlement. 
Vous  favez  avec  quel  fuccès,  puifque  cette  Com- 
pagnie , à laquelle  vous  apparteniez,  a elle-même 
député  au  Roi  à cet  effet. 

Prétends?  je  blâmer  cette  démarche?  Non 
fans  doute.  Mais  les  Corps  font-ils  plus  à l’abrî 
des  furprifes  que  les  particuliers?  & n’a-t-on 
jamais  vu  d’exemples  qu’ils  fe  foient  quelquefois 
laiffé  entraîner  fans  s’eu  appercevoir  ? 

Le  Roi , lui-même , qui  y répugnoit  infinime nt, 
obfédé  fans  relâche , a enfin  cédé  après  une  lon7 
gue  réiiflance,  parce  qu’on  efl:  venu  â bout -de 
ne  lui  faire  voir  dans  tout  ceci  qu’un  moyen 
d’étendre  fa  bienfaifance  à tous  fes  Sujets,  fans 
intereffer  la  Religion. 
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Vous  allez , fous  peu  de  jours , opiner  fur 
lEdit  fournis  k Fexamcn  du  Parlement.  Je  me 
hâte  de  vous  envoyer  mes  réflexions  ; elles  me 
font  diéfées  par  mon  zèle  pour  la  Religion  & le 
bien  de  l’Etat.  Animé  vous-méme  de  ce  double 
fentiment  , puis-je  mieux  faire  que  de  les  fou- 
mettre  à vos  lumières  ; & fi  vous  les  adoptez  , 
qui  plus  que  vous  eft  en  e'tat  de  les  faire  valoir. 
Pour  peu  qu’on  ait  de  connoifTance  de  notre 
hifloire , peut-on  ignorer  ce  qii’efl  cette  feéle  à 
laquelle  on  veut  rendre  l’exiftence , quelle  fut 
fon  origine  & fes  progrès, -quel  eff  fon  efprit  & 
fon  but?  Quiconque  a lu  nos  Annales  ailleurs 
que  dans  Voltaire,  & les  auteurs  qui,  à fon 
exemple,  fe  font  fait  un  jeu  d’outrager  la  vérité, 
peut-il  ne  pas  favoir  les  maux  quelle  a caiifé  à 
ce  Royaume , les  extrémités  auxquelles  elle  l’a 
réduit,  de  les  efforts  inouis  qu’il  a faUu  faire 
pour  fétouffer  ? Introduite  en  France , àla  faveur 
des  guerres  qui  divifoienc  les  deux  plus  puiffans 
Monarques  de  l’Europe.  Elle  s’y  cft  accrue  an 
moyen  des  troubles  qu’elle  y a fufeités , fomentés 
& entretenus  elle-même.  Elle  y a comptée  au/ 
tant  de  profélytes  que  de  faélienx.  Rempante 
dans  fa  foibleffe  , infolente  quand  elle  s’eff  fende 
plus  forte,  audacieufe  quand  elle  a vu  qu’on  la 
craignoit , elle  a diéle  des  loix  à nos  Souverains . 
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a ébfanlé , prefque  renverfc  leur  Trône , s’eft 
fait  un  état  au  milieu  de  l’Etat  même  ; & après 
avoir  ufurpé  des  Temples,  a fini  par  couvrir  nos 
Provinces  de  fes  fortereffes.  Que  de  fang  répan* 
du , v|uc  de  feux  allumés  par  elle,  que  de  brigan- 
dages, que  de  meurtres  exercés  fous  fes  éten- 
darts  I Et  combien  de  fois  ces  fanatiques  Scé-^ 
taires  n’ont-ils  pas  appellés,â  grands  cris,des  en- 
nemis étrangers,  au  ravage  & à la  défolationdè 
leur  malheureufe  patrie  ? 

- En  cela , ils  agiflbient  conféquemment  à leurs 
principes , qui  font  au  tcmporel  comme  au  fpîrî- 
tuel , ceux  dé  l’infübordinatîon  la  plus  caraélérî-- 
fée.  Et  de  voit- on  attendre  autre  chofe  d’uno 
fede , l*épublicaîne  par  effence , tendante  natu-^ 
feilcmerit  a l’anarchie,  ennemie  de  toute  autorité, 
farouchfe  , & par-defilis  tout  fôuveraînemtnt  in- 
tolérante. Long-tems  combattue  fans  être  réduite, 
reprenant  de  nouvelles  forces  dans  les  momens 
de  calme  que  lui  laifibient  les  Edits  de  pacifica- 
tion extorqués  par  elle,  terraffée,  mais  fe  rele- 
vant avec  une  nouvelle  furie;  il  étoit  réfervé  à 
Richelieu  de  l’écrafcr  fous  les  remparts  de  la 
Rochelle , & h Louis-le-Grand  de  lui  porter  le 
dernier  coup  par  la  démolition  de  fes  Temples  & 
l’expulfion  de  fes  fougueux  prédicans,  Ceft  cette 
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heureufe  révolution , opérée  par  la  révocation  de 
l’Edit  de  Nantes,  qui  eft  l’objet  éternel  des  dé- 
clamations du  philofophifme  ; déclamations  bien 
înjuftcs,  puifqu^cn  purgeant  l’Etat  d’un  levain  qui, 
depuis  tropldng-tems  y fermentoit  d’une  maniéré 
fi  funefte,  le  Souverain  y a enfin  rétabli  le  calme 
de  la  tranquillité  impollibles  à maintenir  dans  une 
Monarchie  partagée  entre  deux  Religions  rivales. 

Un  fiècle  s’eft  écoulé  depuis  cette  mémorable 
époque;  la  France  paifible  , unie,  florilTante  au 
dedans,  a-t-elle  été  moins  forte,  moins  refpec- 
.table  au  dehors  ? A-t-elle  été  fi  afFoiblie  par 
l’émigration  qui  s’en  eft  fuivie  ? & fi  elle  l’a  été  un 
înftant , cette  perte  n’a-t-elle  donc  pas  été  ré-^ 
parée?  Les  Proteftans  fugitifs,  dit-on,  ont  em- 
portés chez  des  Nations  étrangères , nos  Arts  , 
nos  Manafuélures.  Et  quoi , n’en  avons-nous  donc 
plus?  & perfuadera-t-on  que  fans  l’émigration  de 
quelques  Huguenots , on  ne  fauroit  pas  encore 
faire  des  chapeaux  en  Angleterre  & des  montres 
àGeneve? 

Quel  eft  donc  le  but  qu'on  fc  propofe  au*- 
jourd’hui  , en  donnant  aux  Proteftans  un  état 
civil  en  France  ? de  rendre  au  Royaume  une 
foule  d’expatriés  , qui , toujours  Français  dans 
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îe  cœur  , n’attendent  que  le  moment 'pour  y 
rentrer  , en  foupirant  après  une  patrie  , afîürée 
de  les  voir  revenir  à elle  aufîi-tôt  que , devenue 
.plus  indulgente  , elle  voudra  leur  ouvrir  foa 
fedn.  Cela  eft  fort  pathétique  & fort  touchant  ^ 
ii  n’y  manque  que  la  réalité.  Ce  motif  auroit  pu 
avoir  quelque  chofe  de  plaufible  il  y a quatre- 
.vingts  ans , oii  la  plaie,  étoit  nouvelle  , où  les 
individus , qui  s’étoient  eux-mémes  exilés  de  leur 
fol  natal  , erroient  dans  des  terres  étrangères  ; 
ou  , inutilement , ils  cherchoient  les  agrémens  , 
la  douceur,  la  pohteffe  & l’aifance  qii’ils  avoient 
goûtées  dans  la  patrie  qu’ils  quittoient.  Mais 
aujourd’hui,  c’efl  de  leur  quatrième  génération 
qu’il  s’agit.  Nés  , élevés  , nourris  , établis  daas 
les  pays  où  leurs  aïeux  ont  juge  à propos  de 
•fixer  leur  domicile  , peuc-on  raifpnnablemenc 
penfer  , peut^on  férieufement  efpérer  de  faire 
croire  que  les  arrière-petics-enfans  de  grands- 
pères  , devenus  , par  leur  choix  , Anglais  , Sué- 
dois , Allemands,  SuifTes,  Danois  aillent  aban- 
donner la  patrie  qui  les  a vu  naître  , les  pro^ 
■priécés  dont  ils  y jouifîent',  les  familles  aux- 
quelles iis  font  unis  , les  charges  , les  emplois 
qu’ils  y exercent , pour  venir  en  France  ufer  du 
droit  d’y  refpirer  l’air  ^ . 


. ^aîs  quand  il  feroit  aufli  vrai  qu’il  cft  abfurdc } 
que  leurs  pères  leur  euiïcnt  tranfmis. , avec  leur 
fang  , cette  tendre  afFedion  pour' une  région 
t^u’ils  n’ont  jamais  vue  que  fur  ia  Carte  , 6e 
qu  elle  fût  plus  forte  en  eux  que  les  liens  de  la 
nature  & de  l’intéréc  qui  les  attachent  ailleurs  ^ 
rapporteront-ils  avec  eux  les  connoifTances  6e 
rinduftrie  naturalifées  parmi  les  Nations  chez  lef- 
quelles  pour  prix  de  leur  hofpitalité  , leurs 
grands-pères  les  ont  tranfplantés  ?'  & du  retour 
de  quelques’  hordes  de  Proteftans 'en  France  , en 
réfultera-t^il  qu’il  n’y  ait  plus  à .Généve  de  fai- 
feurs  de  pendules,  ni  de  Chapeliers  à Londres? 

’ J’entèhds.  Ce  n’efl  pas  des  Proteftans  réfugiés 
•lors  de  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes , ni  de 
leurs  defeendans. qu’il  efl  'quefliôn  ; nous  les 
regardons  comme  perdus  à jamais  pour  nous  s 
nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  ceux  que  la  rî^ 
gueur.  dcs  Edits  n’a  pu  déterminer-à  aller  vivre 
fous  d’autres  loix.  Nous  voulons  , pour  prix  de 
leur  confiance,  adoucir  leur- fort  , & les  traiter 
en  concitoyens,;  l’équité  le  veut;  1 humanité, la 
fainte  humanit  l’exige. 

* * 

I «.  ; 

JL 

Qu’a  donc  leur  fort  de  fi  rigoureux , dans  férat 
gfl^el  des  chofes  ? Sonwls  maltraités , inquiétés  ^ 
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perfécutés  ? Ne  jouiflcnt-ils  pas,  en  obéiflaninnx 
loix  i de  tous  les  avantages  des  autres  citoyens  , 
aux  feules  exceptions  près  qui  ont  été  fagement 
établies  , non  contre  leurs  perfonnes  , mais 
contre  leur  fede  , qu’on  a voulu , par  ces  moyens 
lents  , mais  efficaces  , éteindre  peu^-à-peu  , qui 
en  effet  décline  de  jour  en  jour  , ôt  tend  à fa 
fin  par  des  progrès  rapides  ? Le  GouverBement 
en  ufe  avec  éux  ,iConime  un  père  avec  des  enfanc 
égarés  & indociles  ; il  écarte  févérement  loin 
d eux  CCS  -Prédicans  qui  leur  infpireroieiit  des 
dogmes  erronés  ; il  leur  interdit  un  culte  qui  lés 
y entretieridroit  ; il  annulle  toute  union  que  la 
prcfence  du  Pafteur  légitime  n*a  pas  honorée  > 
Ce  regarde  comme  les  fruits  du  concubinage.  les 
chfans  qui  en  proviennent  ; il  répand  le  décri  êc 
finconlidération  fur  i’héréfie  , en  excluant  des 
charges  & des  dignités  ceux  qui  la  profelTcnt, 
afin  de  les  en  détacher.  Son  but,  en  tout  cela, 
lî’eff  pas  de  tourmenter , mais  de  ramener.  Cette 
rigueur  apparente  n’eff,  à bien  rexaminer , qu'une 
tendreffe  .bien  entendue  , & f«s  intentions  fe 
Jiîanifcftent  clairement , par  les  foins  qu’il  prend 
dun  autre  cote  , en  multipliant  autour  d’eux  le 
fecours  de  linffruétion.  En  perfévérant  dans 
cettè  conduite  fagé  & éclairée  , on  ne  tarderoit 
pas  a voir  cette  Seâe  totalement  éclipfée  ; ut 
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fyftéme*  différent  va  la  faire  renaître  au  moment 
où  dlealloit  s anéantir  «pour  jamais.  La  Religion  y;  ^ 
perdra.,  fans  que  l’Etat  y gagne  rien  ^nous  ne 
verrons  augmenter  ni  notre  commerce , ni  notre 
population  , & nou.s  nous  préparerons  des  motifs 
de  crainte, 'trop  bien  fondés  pour  ravcnir. 

Car  fî  la  faveur  qu’on  fe  propofc  d’accorder 
aux  Proteftans  , n’a  rien  d’avantageux  pour  lé 
France  , elle  ne  peut  manquer  d’avoir  des  fuites 
très-dangereufcs  , & fur  lefquelles  on  ne  réfie-* 
chit  pas  affez  , & qu’il  eft  cependant  facile  de 
prévoir , & qu’une  trifte  expérience  nous  a fuffi^ 
famment  appris  à redouter. 

r-  î 

' Plutôt  ou  plus  tard  , il  arrivera  ce  qui  eft 
arrivé  , fuivant  que  les  circonüances  feront  plus 
plus  ou  moins  favorables.  — " 

Le  prateftantifme,  aujourd  hui' proferit , une 
fois' avoué  en  quelque  façon,  eft  une  religion 
commode  J elle  difpenfe  de  toutes  les  obfervances 
pénibles,  met  la  confcience  fort  à l’aifetd’aufté- 
rité  quelle  femble  annoncer  fous  le  nom  de  re-* 
forme,  n eft  que  fur  fon  'vifage.  Combien  de 
gens,  pour  qui  la  religion' n’eft  rien  dont  Ic' 
horobrè  eft  aujdùrd’hui-fi  g^âhdjdans  la  neeeffit4 
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^’en  profeFer  une,  au  moins  à l’extérieur , trou- 
veront dans  celle-ci  plus  d’attrait  ! N’en  doutons 
pas;  la  licence,  le  libertinage  , lui  firent  des 
profelites  comme  ils  lui  en  firent  autrefois. 
Comme  autrefois,  le  parti  fe  groffira  de’ tout 
ce  (iiul  y aura  de  mécontent  dans  l’Etat  • fon 
orgueil  croilTant  avec  fes  forces',  fes  adhérans 
fe  contenteron't-ils  de  l’état  civil  qu’on  fe  borne 
a leur  accorder  aujourd’hui  ; de  fi  jamais , ce 
qua  Dieu  ne  plaife,  mais  ce  qui  peut  arriver 
e pafle  devant  là-defl'us  nous  fervir  d’expérience* 
pour  l’avenir;  fi  des  intrigues,  des  mèconten- 
temens  particuliers  lui  donnoient  des  Chefs  re- 
doutables & qu’il  fe  vît  protégé,-  commandé 
meme  par  des  Princes  & des  Grands  du  Royaume 
dans  quelle  longue  'fuite  de  défordres  & de* 

malheurs  la  Nation  ne  fe  verroit-elle  pas  dè  hou-  ' 

veau  plongée  f , 

- de  lailTer  fubfifter  dans 

iine^  Monarchie  le  moincire  germe  dune  Sede 

fac^eufe,  dont  le- génie  cft  dans  une  oppofition 

auffi  marquée  avec  celui  de  l’autorité  qui  eou- 
Verne  I ' ^ ^ 

Ah  ! lailTons  les  ehofes  dans  l’état  où  elles  fe 
trouvent  ; n’innovons  rien  à ce  qui  eft  établi; 
o’oubhons  jamais  les  horreurs  du  feizième  fiècle  * 

À 
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'les  troübles  èc  les  faâions  du  comttiencement  au 
dix-feptième  ; & en  nous  félicitant  de  la  paix 
dont  nous  jouiffons  dans  le  nôtre , gardons-nous 
daller  imprudemment,  fous  le  beau  prétexte 
d’humanité,  ranimer  une  étincelle,  capable  de 
caufer  de  nôuveaux  embrafemens. 

N’allons  pas,  pour  quelques queftions  difficiles,' 
qui  de  loin  en  loin  viennent  embarraffier  les 
Tribunaux  au  fujet  du  mariage  des  Prote flans 
confentir  à donner , contre  toutes  les  loix  du 
Royaume,  ce  nom  facré  à des  unions  que  l’Eglife 
n’a  pas  bénies , à des  contrats  que  le  divorce 
peut  diffoudre. 

Je  le  répété,  & c’efl  en  connoiflance  de  caufe , 
le  nombre  des  Proteflans  cfl  très-petit  dans  îé 
Royaume  : il  diminue  de  jour  en  jour , & cela 
doit  être.  Leur  parti  fera  bientôt  tout-à-fait 
éteint.  Il  eft  des  Villes  entières  qui  en  étoient 
jadis  pleines,  & où  il  n’en  refie  pas  un  feul, 
fans  que  leur  population  foit  diminuée.  Avant 
trente  ans,  au  grand  chagrin  des  Philofophes, 
la  France  n’en  aura  plus. 

Nous  voyons  les  dignités  de  lEglife,  les  char-» 
ges  civiles  & militaires  diguement  remplies'au» 
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|ourdhui  par  des  Ciroyens  dont  tes  aïeux 
fclîaient  I herélîe  de  Calvin.  î-aifïbns  vivre  dans 
un  oubli  paifible,  ceux  qui  ne  Font  pas  encore 

abjurée,  & qui  nous  préparent  une gén ération 
Catholique, 

tajlïbns  le  philofophîfmc  s’égarer  dans  fes 
vaines  déclamations  ; laifTons-le  crier  au  fana- 
rifine  ^ & en  attendant  que  le  Gouvernement 
s’occupe  à le  réprimer  lui-méme , tenons-nous- 
en,  pour  la  paix  préfente  & future  , à cette 
îufte  & fage  intolérance,  qui  unit  tous  les  Mem- 
bres de  1 £tat  fous  le  même  culte  Sc  les  memes 
loix,  qui  ne  veut  voir  dans  tous  les  Sujets 
qui  le  compofent,  que  des  Français  & des  Ca- 
tholiques. Gardons-nous  bien  fur-ioat  de  nous 
lailTer  féduirc  par  ce  tolérantifme  hypocrite  donc 
on  fait  refonner  le  nom  avec  tant  d’emphafe , & 
dont  les  perfides  maximes,  mifes  en  pratiques, 
ne  peuvent  conduire  qu’a  la  confufîon , au  défor- 
dre  ôc  à l’anarchie. 

Telles  font,  Moafieur , les  réflexions  que  je 
îtie  peimets  de  faire , fur  le  fujet  qui  va  être  la 
la  matière  des  deliberations  de  Faugufle  Sénat 
dont  vous  êtes  Membre.  Il  m’eût  été  facile  de 
leur  donner  une  toute  autre  étendue  ; mais  Iç 


(ïî) 

peu  de  temps  qui  reftc  d’ici  au  jour  fixé  pour; 
prononcer  fur  l’Edit , ne  me  permet  que  de  les 
prcfenter  fommairement.  Je  ne  crois  pas  qu’elles 
perdiffent  à une  difeuffion  plus  approfondie- 

Je  penfe  auffi  qu’un  objet  auffi  important; 
& dont  les  conféquenccs  font  auffi  férieufes^ 
feroit  bien  digne  d’étre  porté  i i’Afferobléc 
îiérale  de  la  Nation. 

* 

'V 

J’ai  l’honueur  d’être,  &ç. 
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